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			1% de la population 

			mondiale possède plus 

			que tous les autres. 
Nous sommes les 99 % !
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« Nous prendrons de vitesse l’aube et le printemps
Et nous préparerons des jours et des saisons 
à la mesure de nos rêves. »

			Paul Éluard

		

	

« Maudire ne suffit plus. » 
Yannis Ritsos

« Nous sommes les 99 % », « We are the 99 % », « Somos el 99 % », « Wir sind die 99 % », « Siamo il 99 % ». Dans toutes les langues, dans tous les pays, au-delà des frontières et des océans, quels que soient la couleur de notre peau ou notre sexe, nous sommes la masse, le peuple, les citoyens. Nous sommes l’écrasante majorité. Nous sommes les visages du quotidien, tous ces regards singuliers et communs à la fois. Nous sommes cet homme qui berce son enfant, cette femme qui rentre du travail. Nous sommes cet étudiant caissier dans un fast-food pour payer ses études d’ingénieur, cette vieille femme assise sur le banc d’un square. Nous sommes @CosetteLiberee et @Anomymous_59. Nous sommes tous ceux qui, entassés dans les derniers wagons du Transperceneige1, entendent l’écho lointain des rames de tête. Nous sommes les 99 %. Nous comprenons que le monde marche sur la tête et qu’il ne pourra pas continuer longtemps comme ça.

Face à nous, les 1 %. Eux s’accaparent les richesses et bénéficient d’un système qui détruit autant nos vies que notre planète. L’ONG Oxfam International2 a démontré qu’ils possèdent à eux seuls autant que le reste de la population mondiale. Bienvenue dans ce monde où les 62 personnes les plus riches de la planète détiennent autant que les 3,5 milliards les plus pauvres. Cette même planète où les richesses maigrement possédées par la moitié la plus pauvre ont chuté de plus de 1 000 milliards de dollars en cinq ans, quand celles accaparées par cette poignée de multimilliardaires bondissaient de plus de 500 milliards de dollars. En France, les 10 % les plus riches ont capté ces quinze dernières années la plus grande part de l’augmentation des richesses créées, alors même que le nombre de pauvres avoisine scandaleusement la barre des 8,6 millions3.

Que se passe-t-il ? Comment en sommes-nous arrivés là ? Ces questions, nous sommes nombreux à les ressasser. Parfois nous nous sentons submergés. Chômage, terrorisme, réfugiés, catastrophes écologiques, nous prenons de plein fouet l’ébullition du monde en crise. Et bien souvent cela nous paraît trop grand, trop violent. Quand j’ai commencé à écrire, la première idée qui m’est venue est cette scène, que j’ai un peu détournée, du film La Haine de Mathieu Kassovitz : « C’est l’histoire d’une société qui tombe. Au fur et à mesure de sa chute, ses dirigeants se répètent sans cesse pour se rassurer : “Jusqu’ici, tout va bien, jusqu’ici, tout va bien, jusqu’ici, tout va bien.” Mais le problème, ce n’est pas tant la chute, c’est l’atterrissage. » Nous tombons collectivement. Plus exactement, nous sommes entraînés dans la chute par des dirigeants qui ne jurent que par les règles d’un capitalisme financier complètement fou et la loi du marché.

Heureusement, dans la vie réelle, le scénario n’est jamais écrit d’avance. Le crash peut être évité. Rien n’est inéluctable. Les images du monde qui défilent sur nos écrans de télévision finissent par n’être à nos yeux qu’un spectacle permanent. Au point d’oublier l’essentiel : le monde n’est pas un film, la fin de l’histoire n’existe pas. Les peuples ne cessent jamais d’en être les acteurs. C’est à nous de décider.

C’est pour ne pas accepter l’inacceptable que j’ai décidé de commencer par expliquer comment s’exerce ce pouvoir des 1 % sur nos vies, comment se construit cet accaparement et pourquoi le stopper est une urgence démocratique. Mais ce livre n’est pas seulement une dénonciation du système. C’est avant tout un acte de confiance dans le peuple français. L’année dernière, j’ai fait un tour de France et j’ai pris le temps d’écouter notre société. C’est ce qui me permet d’affirmer aujourd’hui que nous pouvons stopper la descente et reprendre le chemin d’un progrès collectif. Ce livre est un manifeste pour agir. Il n’a qu’un seul slogan : « INTERVENONS. » La maison brûle. Les pompiers, c’est nous. Nous avons laissé une poignée de très puissants intérêts prendre en main beaucoup trop de pouvoirs. Nous devons les récupérer et ouvrir les vannes qui éteindront l’incendie. Ne nous laissons plus déposséder de cette formidable liberté qui s’appelle la démocratie. Beaucoup d’entre nous ont fini par la désinvestir sous les coups répétés qui lui étaient portés. Nous allons vers de très grands changements. Pour le meilleur ou pour le pire ? À nous de choisir et d’intervenir.

Et, pour agir, il faut comprendre. Si les 1 % les plus riches nous imposent leur loi, cela signifie que nous sommes 99 % à subir l’inégalité de ce monde, et donc 99 % à pouvoir la défaire. Que faisons-nous de notre immense pouvoir ? Voilà ce à quoi je veux réfléchir avec vous. Car soyons certains d’une chose : si nous ne posons pas ces questions, si nous n’inventons pas ensemble ce qui permettra de sortir de cette spirale infernale, le système capitaliste poursuivra son fonctionnement sur lui-même et pour lui-même. Et ses défenseurs continueront de nous expliquer qu’il est indépassable, quand bien même il ne nous resterait plus qu’un pas à faire pour plonger dans l’abîme.

Regardons aussi la société telle qu’elle est. Identifions où sont les blocages et qui en sont les responsables. Si nous voulons regagner notre pouvoir et notre souveraineté, nous devons avoir conscience que nous allons devoir affronter un système. Car système il y a, économique, politique, médiatique, au cœur duquel la finance, les multinationales et les banquiers règnent en maîtres. Mais ce système n’est pas intouchable. Sa logique prend racine tous les jours dans les choix de gestion de nos entreprises, des banques où nous déposons notre argent, des chaînes mondiales d’alimentation où nous consommons, des gouvernements que nous élisons. C’est là que nous devons agir.

Si tout le monde a retenu cette « punchline » de la campagne de François Hollande : « Mon ennemi, c’est la finance », c’est qu’elle mettait le doigt là où ça fait mal. Le capitalisme financier est devenu fou. Il modèle le monde et les consciences. Pas seulement celles du patronat mondial, mais aussi celles de la majorité des gouvernements. Et ses logiques s’insinuent dans nos manières de consommer, de produire. Il existe un véritable dogmatisme libéral et l’Union européenne en est un parfait exemple.

Pour tenir bon, le système verrouille tout : interdits, les débats et les questions gênantes, étouffées, les idées alternatives, réprimées, les expériences qui sortent du rang. Il isole nos combats pour empêcher leur convergence. Les questions et les réponses qui nous intéressent ne font pas partie de l’agenda médiatique.

Le rapport d’Oxfam International sur le pouvoir économique des 1 % a été publié délibérément le 18 janvier, à la veille du sommet de Davos, pour interpeller les opinions publiques. Cette conférence annuelle se tient dans une station de ski suisse transformée en coffre-fort. Pendant la durée de ses travaux, elle est presque inaccessible, sauf au gratin de la finance et des gouvernements des pays les plus puissants. Bien des médias ont suivi Davos. Mais qu’ont-ils fait des révélations de l’ONG ? Rien, ou presque rien. Quelques brèves, et ensuite on passe à autre chose. Pourtant, ces chiffres sont une bombe qui mérite bien plus qu’un entrefilet.

La hiérarchie de l’information façonne notre vision de monde. Le monde qui nous est quotidiennement raconté dans les médias n’est pas le monde réel. Le récit dominant évacue systématiquement une part de vérité essentielle qui nous permettrait de comprendre. Les questions assenées à longueur d’antenne par les prétendus experts ne sont pas celles que nous aimerions poser, et l’agenda qu’on nous impose n’est pas celui de nos existences. Quand le chômage brise notre vie de famille, quand les effectifs par classe de nos enfants augmentent et que les professeurs ne sont pas remplacés, quand les frais d’inscription à l’université explosent alors qu’il faut déjà travailler le soir ou le week-end pour payer ses études, quand nous sommes frappés par la maladie et que l’accès aux soins devient un luxe, quand nos salaires n’augmentent plus et que tout augmente, quand la banque refuse de nous faire crédit pour développer la petite entreprise que nous avons créée, quand le travail à la ferme se fait à perte et que les grandes surfaces s’en mettent plein les poches… et quand chaque soir dans les journaux télévisés on nous explique qu’il faudra encore se serrer la ceinture sans jamais nous dire où passent l’argent et les richesses créées par notre pays, vous êtes nombreux à le dire : « On nous prend pour des cons. »

Tout se passe comme si nous n’étions jamais entendus, comme si nos millions de voix étaient étouffées par l’écho de celles des puissants. Le décalage est immense entre nous et la bulle médiatique, économique, financière, politique qui tourne sur elle-même. Un entre-soi hermétique à notre réalité, loin de nos vies réelles, loin de nos questions et de nos envies. Nous vivons dans un monde de bruit, mais notre parole, celle du grand nombre, semble n’avoir pas droit de cité. C’est comme si nous étions victimes d’une extinction de voix collective.

Nous sommes les 99 % et pourtant nous avons perdu confiance en nous, en notre capacité à être les moteurs et les acteurs du changement. Ce qui nous paralyse, c’est cette lassitude et ce sentiment d’impuissance. Nous avons perdu cette confiance parce que les puissants de ce système ont peu à peu entrepris de vider de leur sens les pouvoirs que nos luttes sociales et démocratiques avaient conquis. Ils ont déplacé les lieux de décision pour les éloigner de notre intervention, pour réorganiser autrement la création et la répartition des richesses au profit d’un nombre toujours plus réduit de détenteurs des capitaux. Ils ont changé l’organisation du monde, de la production et des services.

« La Terre est bleue comme une orange », dit le poète Paul Éluard en parlant d’amour. Mais, pour les capitalistes, pas de poésie qui vaille : la Terre n’est qu’une orange qu’il faut presser jusqu’à sa dernière goutte. L’homme et la Terre sont ensemble menacés. La mondialisation capitaliste a transformé le monde en un immense champ de bataille sans frontières. Dans la Première Guerre mondiale, les impérialismes européens avaient jeté les peuples les uns contre les autres dans une immense boucherie pour défendre leurs intérêts et leurs zones d’influence. Les 1 % nous jettent aujourd’hui les uns contre les autres. Uber n’a que faire d’envoyer au casse-pipe les chauffeurs de taxi contre les chauffeurs de VTC (véhicule de tourisme avec chauffeur), tous travailleurs et habitants des mêmes banlieues. Les migrants sont poussés sur les routes de l’exil en Europe, chassés par des guerres où ne s’affrontent que les puissants intérêts pour le contrôle des ressources pétrolières et des voies géo­stratégiques du commerce mondial. À Calais, Lesbos ou Lampedusa, la pauvreté s’échoue sur des terres elles-mêmes ravagées par le chômage et l’austérité. Les victimes se fracassent les unes contre les autres, dans une Europe où les puissants, toujours les mêmes, organisent la concurrence systématique des travailleurs européens dans un grand marché de plus en plus dérégulé.

Nous sommes les 99 %, nous sommes la force de travail de ce monde, mais en nous montant les uns contre les autres, en nous empêchant de coopérer, de penser autrement le travail et nos échanges, les 1 % réussissent à nous faire croire que ce qui nous divise, ce qui nous oppose, est devenu plus important que ce qui nous unit. Leur force vient d’un mensonge dont il nous faut chaque jour dévoiler les mécanismes. Le système est une boîte noire et ils ne veulent surtout pas que nous l’ouvrions au grand jour.

J’aime mon pays, la France, et j’ai confiance dans le peuple français, dans sa capacité à sortir de l’ornière. Lors de mon tour de France des régions, j’ai vu de près les potentialités dont notre pays regorge, des intelligences trop souvent ignorées, voire sacrifiées. Que de ressources disponibles, d’inventivités concrètes, méprisées par la loi du fric de ce système capitaliste ! J’ai rencontré des milliers de femmes et d’hommes qui dans leur quotidien agissent et mettent en œuvre à leur petite échelle des contre-modèles, proposent et innovent. Nous sommes très nombreux à ne pas être tombés dans les filets idéologiques du système. Nous continuons à vouloir donner un sens à notre existence et à notre travail. Nous n’avons pas perdu de vue l’intérêt général. Nous sommes la masse des travailleurs, femmes et hommes de toutes conditions, qui ne cherchent pas à écraser l’autre. Nous sommes de ceux qui ne croient pas à l’avenir d’une société qui érigerait en règle la jungle de la guerre économique et du tous contre tous. Ceux pour qui les gestes de fraternité, d’amour et d’humanité font encore sens commun, ceux qui savent la valeur du travail, de la culture partagée, du bénévolat solidaire, ceux qui croient à la vitalité de la France quand elle sait s’unir pour progresser. Nous sommes de ceux qui croient que demain peut être meilleur qu’hier, que toutes les vies humaines se valent, et qu’être heureux, vivre libre et en sûreté, c’est aussi une aventure collective.

Qu’est-ce que le bonheur si ce n’est un mélange de choses simples et de grands chantiers ? Une étude unique de l’université Harvard menée par le Pr Robert Waldinger sur une période de soixante-quinze ans démontre que, bien loin de l’argent, ce sont avant tout les connexions sociales qui fondent le bonheur4. Passer du temps avec ses proches et profiter de la vie. Ralentir un peu son rythme. Être correctement rémunéré et reconnu dans son travail. Réussir à sortir de la spirale du chômage et de la précarité pour retrouver une vie plus sûre et refaire des projets. S’intéresser à l’avenir du monde et protéger la planète. Rêver, penser demain sans ombrage et apporter sa pierre à une société plus juste et plus humaine pour tous.

Oui, je crois en la France et dans la capacité de sa population à être le moteur du changement. Nous avons ressenti cette force populaire le 11 janvier 2015 quand, après les tueries de Charlie Hebdo et de l’Hyper Casher, les gens se sont levés par millions pour la liberté et la fraternité. Un profond désir de paix régnait dans nos rues. « Pleurs et rage ! », tels furent les mots de François Morel dans sa chronique sur France Inter au lendemain du massacre. De cette profonde tristesse teintée de révolte est né l’élan populaire qui a soulevé le pays. On a beaucoup dit que l’égalité avait été la grande oubliée de ces mobilisations citoyennes. Je ne le crois pas. Elle battait ce jour-là dans le cœur de millions de Français. Et elle s’est exprimée à nouveau après les attaques du 13 novembre. Que de dignité et de lucidité se sont alors exprimées ! Quelques jours après les attaques de Paris et de Saint-Denis, Grand Corps Malade écrivait sur son mur Facebook : « Je découvre aujourd’hui qu’un pays blessé peut être intelligent. » Et à la suite des élections régionales, je me rappelle m’être arrêté sur ce titre provocant tiré d’un texte d’un rescapé du Bataclan : « Me prendre une balle ne m’a pas rendu con, pas la peine de le devenir pour moi. »

Cet appel a été totalement refoulé par le pouvoir politique qui n’a pas voulu aller au-devant de ce qu’aurait impliqué cette puissante demande d’égalité en matière d’éducation, de culture, de services publics. Cela aurait pourtant été la plus formidable des réponses aux attaques terroristes. Loin de travailler à unir les Français dans un grand projet d’égalité et de paix, on a laissé prospérer les discours de haine et de division. L’antisémitisme et le racisme antimusulman ont connu de nouvelles flambées.
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